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      La tête de Morvan s’est fracassée sur le sol en faisant le même bruit qu’un vulgaire vase en porcelaine. Ses lunettes ont valdingué loin de lui. J’ai cru que son crâne allait s’ouvrir en deux. J’ai pensé : Il est mort ! Mais il a porté sa main à l’arrière de la tête en faisant la grimace.




      Les élèves se sont immobilisés. Nous avons tous regardé le vieux prof écroulé au sol et puis, presque automatiquement, nos regards se sont tournés vers Ewan. Nous savions qu’il venait de commettre la plus grosse connerie de sa vie : jeter un prof à terre en pleine classe !




      Ewan est resté silencieux. Il n’a pas fait un geste vers l’enseignant qui tentait de recouvrer ses esprits.




      Des élèves ont aidé Morvan à se relever. Il se massait le haut du crâne, ses cheveux lui tombaient sur les yeux, mais il n’avait pas l’air blessé. Quelqu’un lui a rendu ses lunettes. Elles aussi étaient intactes.




      Au moment des faits, le cours était terminé depuis deux ou trois minutes. Après l’incident, la plupart des élèves sont sortis de la salle plus rapidement que d’habitude. Ils sentaient que l’affaire allait tourner au vinaigre et ne désiraient pas être mêlés à cette histoire.




      – Qu’est-ce qui s’est passé ? a chuchoté un type à sa voisine en sortant.




      – J’en sais rien du tout. J’ai rien compris.




       




      Moi, j’avais vu toute la scène. Au moment de l’altercation, je me trouvais à moins de trois mètres. Morvan remettait des copies. Je rangeais distraitement mes affaires sans trop d’illusions sur la note que j’allais recevoir. Les dissertations, c’est pas mon truc. C’est alors que j’ai vu Morvan murmurer quelques mots à Ewan, en lui remettant sa copie corrigée. J’ignorais ce que le prof avait pu dire mais je pouvais le deviner : Morvan n’en était pas à sa première insulte raciste. Le problème, c’est qu’il s’arrangeait toujours pour dire des trucs dégueus que seul Ewan entendait.




       




      En tout cas, cette fois, Ewan est entré immédiatement dans une terrible colère. Il s’est levé comme un diable et a repoussé le prof du plat de la main en criant :




      – Morvan ! c’est la dernière fois que vous me parlez comme ça !




      Normalement, l’homme n’aurait pas dû tomber. Ewan ne l’avait pas poussé assez fort. Mais le prof est un nain, Ewan un colosse.




      Sous le coup, Morvan aurait juste dû faire un pas ou deux en arrière pour se stabiliser. Le problème, c’est qu’il n’a pas pu reculer car derrière lui se trouvait un sac à dos d’étudiant. La scène a ressemblé à ce vieux gag où un homme en pousse un autre vers un complice accroupi. Le résultat est toujours identique : la victime tombe sur le dos ! C’est exactement ce qui est arrivé à Morvan. Les pieds du prof de français se sont empêtrés dans le sac et il est tombé.




      Ewan venait de franchir une frontière et il allait le payer cher.




      D’autant que sa réputation ne jouait pas en sa faveur. Des violences, il en avait commis quelques-unes dans l’enceinte du lycée, même si jamais, auparavant, il n’avait levé la main sur un prof.




      Le mois dernier, il avait déjà failli être renvoyé parce qu’il s’en était pris à un distributeur de boissons qui ne lui rendait pas sa monnaie. Ewan était d’un tempérament colérique. Le distributeur s’en souvenait encore. Là aussi, j’ignorais pour quelle raison il était entré dans une colère noire. Personne n’avait pu le calmer. Même pas moi.




       




      Morvan s’est relevé. Son crâne était en train d’accoucher d’une énorme bosse. Il s’est peigné les cheveux avec les mains et a mis de l’ordre dans ses vêtements.




      Le regard d’Ewan errait dans la classe comme s’il cherchait du soutien, mais les autres élèves ont baissé les yeux. Finalement, il m’a trouvée et nous nous sommes regardés quelques secondes. Je ne savais pas trop comment l’aider. Un instant, j’ai songé à lui dire de s’excuser. Peut-être qu’il n’était pas trop tard.




      Finalement, j’ai préféré me taire. Si le prof l’avait traité de sale nègre comme il l’avait déjà fait, il n’avait aucune raison de s’excuser !




      Morvan, d’habitude si peureux, a regardé Ewan avec un petit sourire, comme s’il avait pris conscience qu’il le tenait enfin. L’élève qu’il détestait le plus venait de commettre le faux pas fatal. Ewan était mûr pour le conseil de discipline et probablement le renvoi.




      Moi qui avais vu qu’il n’avait pas véritablement voulu faire tomber Morvan, je me sentais prête à le défendre devant le proviseur même si, au fond, je sentais bien que ce serait inutile.




      – Vous allez me payer ça, Bengula ! Je vous le promets !




      Il avait du mal à s’exprimer, Morvan. Sous le coup de l’émotion, son visage avait viré au rouge vif. Son débit était saccadé. Il cherchait l’air comme s’il était devenu tout à coup très rare. Il paraissait si petit, si fragile, si vieux aussi face au mètre quatre-vingt-cinq d’Ewan et à ses seize ans.




      Le professeur de français a rassemblé ses affaires et a quitté la salle. Inutile de se demander où il allait : directement dans le bureau du proviseur. À sa suite, la classe s’est vidée complètement. Seuls Ewan et moi sommes restés quelques instants.




      Il s’est tourné vers moi. J’ai bien vu qu’il était au bord des larmes.




      – C’est fini pour moi, Elena !




      – C’est pas sûr, j’ai répondu sans trop y croire. Tu vas pouvoir expliquer ton geste. Et je vais témoigner.




      – Inutile ! Les jeux sont faits !




      J’ai osé poser la question qui me brûlait les lèvres :




      – Qu’est-ce qui t’a mis dans cet état ?




      Ewan a fait la grimace :




      – Il m’a encore sorti des trucs racistes... Toujours le même genre de phrases : « Vous vous débrouillez pas trop mal pour un nègre... » Quelque chose dans ce goût-là !




      – Tu ne dois pas te laisser faire, Ewan ! Il faut réagir ! Morvan n’a pas le droit de tenir des propos racistes !




      – Personne n’a entendu ce qu’il a dit ! a rugi Ewan. C’est sa parole contre la mienne. Je n’ai aucune chance !




      J’aurais bien voulu le rassurer, mais rien ne m’est venu à l’esprit.




      Je me suis approchée de lui mais je n’ai pas osé lui prendre la main. J’avais l’impression que nous n’étions pas assez intimes. Prendre la main, c’est un geste qui n’est pas banal.




      Ewan restait là, debout, sans rien dire.




      – Je témoignerai pour toi devant le conseil de discipline ! Je te le promets !




      Il m’a simplement souri pour me remercier. Un pauvre sourire. Au fond de lui, je voyais bien qu’il n’y croyait plus et je ne pouvais pas lui donner tort.




      – Avec le dossier disciplinaire que je traîne, ils ne vont pas me rater.




      – On verra bien ! Maintenant, il faut aller en cours. Dépêche-toi ! On va être en retard.




      Il ne bougeait toujours pas. J’ai finalement osé lui prendre la main et je l’ai traîné vers la porte. Son corps m’a suivie sans conviction mais son esprit était ailleurs.




      Nous avons gravi un étage jusqu’à la porte du labo de sciences. Le cours avait déjà débuté. Du moins, je le croyais. Nous étions très en retard. Après avoir frappé à la porte, nous sommes entrés discrètement dans le labo.




      Nous n’avons même pas eu à nous excuser parce que Dubiez, le professeur de chimie, n’avait pas commencé. Il écoutait les élèves lui raconter l’altercation entre Ewan et Morvan.




      Dubiez enseignait au lycée depuis une quinzaine de jours seulement. Il remplaçait notre prof habituelle, sur le point d’accoucher. Il n’était pas tout jeune et n’était pas originaire de la région.




      – Voilà donc le désormais célèbre Ewan Bengula, l’élève qui jette les professeurs à terre, a raillé Dubiez dès qu’il a vu Ewan entrer dans le labo.




      – Il n’a pas voulu le jeter à terre ! j’ai crié aussitôt.




      – Je vois que notre célébrité possède des partisans, a ricané le prof.




      – Morvan a tenu des propos racistes à l’égard d’Ewan, j’ai ajouté.




      – Tais-toi, Elena, a dit Ewan d’une voix lasse. Tout cela ne sert plus à rien.




      Dubiez s’est levé. Il a fait remarquer que l’affaire lui semblait grave mais qu’elle n’était pas de son ressort.




      – Je suppose que monsieur Morvan va porter plainte, il a ajouté.




      – On peut lui faire confiance, a remarqué un élève. Il ne lâchera pas sa proie.




      Devant cette évidence, j’ai vu Ewan se tasser un peu plus encore.




      Dubiez nous a fait signe de prendre place car il désirait commencer son cours. Ewan s’est assis. J’ai trouvé une place tout au fond du laboratoire d’où j’ai observé les autres élèves. Ils suivaient le cours comme s’il ne s’était rien passé. Seuls Ewan et moi étions encore sous le choc de l’altercation avec Morvan. Lui, c’était bien compréhensible : il jouait sa survie au lycée. Et moi ? J’avais la stupide impression d’être liée à lui tout simplement parce qu’on s’était embrassés deux jours plus tôt.
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